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NOUS  NE  VOUS  RENDRONS  PAS 
VOS  DIX-HUIT  FRANCS, 
NOUS  NE  FOUTRONS  PAS  LE  CAMP, 
NI  NOUS  N’IRONS  PAS 
AU  TRIBUNAL  RÉVOLUTIONNAIRE  , 

NI  A l’aimable  GUILtOTINE, 

Farce  que  nous  voulons  faire  votre  bon- 
heur ^ sauver  la  république  , 'et  imiter 
nos  collègues  de  la  Montagne. 
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ON  : nous  ne  vous  rendrons  point 
vos  dix^-  huit  francs  et  nous  ne  fouterons 
point  le  camp  , quelques  menaces  qu  on  puisse 
nous  faire , quelque  réprimande  qu’on  nous 
adresse  , nous^resterons  fermes  à notre  poste , 
nous  voterons  comme  Législateurs  avec  nos 
collègues  de  la  montagne  et  nous  préten- 
dons méôtpr  l’hoaueuP  d’être  les  représentons 
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de  DOS  prov  iicés.  Non  , nous  ne  vous  len- 
di'ODS  ponit  %’os  irancs  et  nous  ne 

foulerons  point  le  camp. 


Il  est  bien  vrai  que  nous  reconnotssons 
DOS  erreurs , nos  imprudences  et  nos  fautes, 
il  est  encore  aussi  coasiant  que  nous  aiiobs 
réparer, par  une  conduite  toute  différente,  le 
mai  que  nous  avons  fait  à k Nation  en  en- 
travant les  opérations  patriotiques  des  répu- 
blicains nos  confrères  , mais  f esprit  humain 
no  s’éclaire  et  ne  peut  atteindre  au  mieux 
possible  que  par i’experience  de  ses  bévues; 
nous  avons  été  séduits,  égarés , trompés  par 
des  hommes  indignes  de  notre  conbance. 
Nous  revenons  sur  nos  pas  de  royalistes  , 
nous  sommes  devenus  républicains.  Nous  ne 
vous  rendrons  point  vos  dix-huit  fiancs  et 
nous  ne  foulerons  pas  le  camp. 

Robespierre  ^ Danton  , Collot-  d Hei  bois  , 
Panis,  Lindet,  Marat,  Camille,  Aiidouin  , 
Talllen  , David  , Laignelet , Châtelain , Opoix  ^ 
Hérard,  Granet,  Dupuis,  Meaule  , Thüriot^^ 
Javogne  , Bazire  , Chabot  et  leurs  partisans^ 
ont  ( nous  le  confessons  ) , vula  lumière  ayant 
nous  ; ih  ont  pensé  plus  sagement  et  agi  de 
même.  Ils  ont  mérité  restime  et  la  recon- 
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Uoii;:.ai:ce'  du  ppuple  fV!Uiço;s,cii  cela  ils  sojif: 
plus  lieurciix  que  nous..Nps  ûiJt-‘u(ions  cloient 
aussi  pures  , uials  nous  s.dnniics  Irompés  sur 
les  moyens  ,'noiis  en  sommes  conliifs  ,ct  poui 
ne  ]ioinl  nous  égarer,  nous  allons  les  prendre 
Ulur  nos  modèles,  et  nous  ne  vous  rendrons 
î^int  nos  dix-huit  franes  , et  nous  ne  fonfe- 
rons  point  le  camp. 


•Il  y a de  rin justice  à nous  regnrdercomnie  des. 
perlnrbateiirs  ; des  aristocrates  forcenés,  parce 
que  nous  nous  sommes  montres  d un 
contraire  à nos  collègues  p itriotcs.  Nous  avons, 
cm  qu'ils,  éroient  dans  une  erreur  profonde 
sans- cette  persuasion  nous,  lions  serions  , b, en, 
donné  de  garde  de  les  énwbsftî'®» 
corrtraindrs  nous  ne  pomûons  pas  savoir. .i 
quelle  école  ils  s’étoient  iii'stniils,  à quelle 
source  ils  avoient  innsé  leinvi' opinions  et  leurs 


sentlinens.  Aveugles  que  noxis  étions  ! Nous 
avions  la  folie  de  croire  à la,  sincérité  des. 
ministres,, des  Généraux;  nous  les  regardions^ 
comme  des  hommes  d’honneur  et  de  bien 
en  un  mot , Comme  d’estiihàbles  patçiotes-,- 
de  francs  républicains.  C’est  par  cette  con- 
séquence que  nous  avons  goûté  leurs  leçons  , 
leurs  inspirations.,  et  que  nous  nous  sommes 
laissés  entraîner  aux  prestiges  de  leurs  pro-. 


■ . . 4 

Inesses.  Aujourd'hui  nous  déplôrofis  notre 
illusion  : Non,  nous  né  vous  rendrons  point 
vos  dix-huit  francs  et  lions  ne  foulerons  point  * 
le  camp. 


C’est  le  propre  de  tous  les  humains  deiPI 
méptendre  dans  les  vraies  rentes  qu’ils  doivent 
suivre.  Les  plus  grands  politiques,  les  meilleurs 
lès  plus  fidèles  amis  de  la  patrie  , les  ven- 
geurs de  la  liberté  , les  antagonistes  des  rois, 
n’ont-üs  jamais  balancés  ? Mais  a-t-on  insisté 
Sur  leurs  fautes  quand  elles  ont  été  suivies 
d’un  long  repentir  , ét  que  par  une  marche 
opposée  , ils  ont  réparé  les  dommages  qu’ils 
avoient  causés,  et  les  foiblesses  qu’ils  avoient 
montrées  ? Au  contraire  on  les  a encouragés 
par  dés  applaudissemens , on  les  a comblés 
d’éloges,  ôn  â oublié  leurs  inconséquences 
pour  n’écouter  que  leurs  sages  procédés. 
Comme  nôtre  intention  est  dé  les  imiter, 
noué  âêpirons.  aux  mêmes  récompenses , et 
nôüè  Sommés  déterminés  à ne  vous,  point  ren- 
dra tès  dix^-hitk  francfe^^ , et  à ne  point  foutre 
le  eâmp.  ' 


ùitt  de  k nation 
que  Guàdet 
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qui  osa  proposer  de  transférer  à Versailles 
le  èiége  de  la  convention  naiionale  , a fait 
une  grande  faute  ; il  en  convient  lui-méme. 
Magnanimes  sans-culottes  aurez-vous  la  cru- 
auté de  ne  lui  point  pardonner  cette  faute 
qîii  lui  a coûté  tant  de  repentir  ! Non  sans 
, doute , et  vous  êtes  trop  justes  , trop  généreux 
pour  exiger  qu’il  vous  rende  vos  dix  - huit 
francs  et  qu’il  foiitè  le  camp. 

S’il  étoît  possible  que  lui^  ainsi  que  tous 
nos  confrères  qui  avons  affecté  de  nous  op- 
poser aux  républicains  estimables  de  la  mon- 
tagne, eussions  erré  avec  connoissancc,  nous 
serions  vraiment  impardonnables , il  n’y  auroit 
point  de  prétexte  pour  nous  faire  grâce  ; mais 
nous  n’étions  que  des  aveugles,  des  ignorans, 
( à la  vérité  trop  entêtés  ) nous  déraison- 
nions de  la  plus  grande  force  , et  au  lieu 
de  nous  mépriser  , de  nous  balFouer , on 
auroit  dû  nous  plaindre,  car  nous  faisions 
le  mal  au  moment  même  que  nos  intentions 
étoient  purement  patriotiques.  Voilà  pourtant 
ce  qui  arrive  quand  on  est  inceaisidéré  , qu’ou 
se  laisse  prévenir  par  des  intrigans  qui  ré- 
pandent l’or  et  la  séduction , mais  à tout  péché 
miséricorde.  Nous  allons  dorénaviinr  faire 
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notre  devoir  , et  défendre  le  répiiblk’anisnie 
avec  antanf  de  clialenr  quQ  nous  avons  niilité 
follement  pour  le  royalisme  , et  c’est  alors 
que  vous  trouverez  bon  que  nous  ne  vous 
rendions  point  vos  dix-buit  francs  et  que  nous 
fie  foutions  pas  le  ca»up.  ^ 

Ail  si  nous  persistons  dans  nos. faux  bonds  , 
dans  nos  cliiUes  , c’est  alors  qué^yons  aurez  . 
rafsorrde  no’os  repéier  ce  refrain  : Ptèndez- 
noiis  nos  dix-buit  francs  et  foutez  nous  le 
camp. 

(û.'oyens  vous  n’aurez  pas  lieu  de  nous 
doniifr  ce  désagrément,  nos  cornnieltans  ne 
seront  point  dans  le  cas  de  nous  faire  rem- 
placer par  des  successeurs  plus  équitables  , 
plus  patriotes  ; nous  allons  réparer  le  passé 
parmi  mieux  imprévu,  nous  surprendrons^  > 
nous  é { on nérons"4a  nation  et  runivers  entier 
par  notre  fidele  assentiment  aux  propositions  > 
aux  motions  républicaines  des  votans  de  l’hon- 
rable  mlantagiie  ; on  ne  dislingnera  plus  le 
côté  droit  dû' côté  gauche/ La  montagne  ;et 
îe  murais  ne  ferons  qu’un  et  nous'  né  cfain-* 
drons  point  qu’ôii  nous  dise  : rendez-nbiis  nos 
dix-Hmt  francs  et  foutez-aoiis  le  camp.  • 
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Quant  à Brissot  nous  déclarons  quil  n’a 
pas  à se  reprocher  toiiles  les  incnlpaüoiis 
cionl  on  a voulu  le  flétrir  et  qu’il  se  joint  a nous 
pour  assurer  dorénavant  le  boni) eu r du  peuple , 
ainsi  n’exigez  donc  pas  qu’il  vous  rende  vos 
dix-huit  francs  ^ et  qu’il  foute  le  camp. 

îl  est  donc  nécessaire  d’imiter  les  Jacobins, 
ces  fiers  républicains  , pour  devenir  leurs 
amis  , pour  réparer  notre  réputation  , et  ac- 
quérir comme  eux  l’estime  et  la  reconnois- 
sance  de  la  nation.  Par  ce  moyen  , nos  con- 
frères de  la  montagne  reviendront  à nous  , 
ils  seront  les  premiers  à nous  préconiser  , ce 
qui  fera  que  nous  ne  vous  rendrons  pas  vos 
dix-huit  francs  , et  que  nous  ne  foulerons  pas 
le  camp. 

Oui,  nous  tous  promettons  chers  collègues 
, chers  délégués  du  peuple , que  vos  frères  du 
marais^appiiieront  toutes  vos  motions.  TSous 
connoissoiis  nos  torts  , mais  notre  repentir 
nous  justifie.  Nous  vous  jurons  d’être  dès-au- 
jourd’hui Je  zélés  républicains  comme  vo  u 
d’anéantir  jusqu’au  nom , jusqu’à  la  mémoire 
jusqu’au  mot  de  roi.  Nous  vous  promettons 
. de  travailler  avec  activité  au  bonheur  eti  à la 
tranquillité  delà  patrie  , de  cimenter q^our 
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jamais  parmi  nous  , la  sainte  égalité  , l’heu- 
reuse liberté  ^ la  consolant  indépendance  , et 
l’union  fraternelle  , recelez  nos  sermens  de 
fidélité  y afin  que  nous  ne  soyons  pas  obligé 
de  rendre  au  peuple  les,  dix*liuit  francs  qu’il 
nous  donne  , et  de  foutre  le  çam . 
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^De  PimBiimerie  de  Dandré,  tue  Comarài; 


